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On a beaucoup ecrit de la religion thrace, mais i l  est toujours difficile de 
preciser, dans bien des cas, â quel degre est-il question de la religion thrace elle­
meme, et auquel - d'une interpretation grecque. Il s'agit surtout de la religion des 
Thraces de l'epoque preromaine. 11 serait encore plus difficile de chercher â deta­
cher la religion proprement thrace des conceptions religieuses de toute la region de 
la Mediterranee occidentale. 

Compte tenu ,..t•.1 developpement de la culture et de la religion dans toute 
cette region et des influences reciproques depuis la plus haute antiquite, il serait le 
plus convenable d'envisager la religion des Thraces sur le fond de la religion 
mediterranneenne, en general et, avant tout, de celle de l'Asie Mineure et des îles. 
A plus forte raison gue les renseignements ecrit-. disponibles sur cette region sont 
beaucoup plus abondants et, â bien des egards, plus eloquents. C'est dans la zone 
des relations avec l'Asie Mineure et dans certaines îles, comme Samothrace, 
Thasos, Lemnos, gue se situent les contacts possibles de la popu!ation thrace avec 
la religion de l'Asie Mineure. 

Dans le present expose, je voudrais mettre !'accent sur certains phenomenes 
dans la religion thrace gu'on pourrait !ier â la religion de cette region et sur leur 
interference. 

Dans ce sens ressort au premier plan le probleme du culte de la Grande 
dcesse-mere, gui est d'origine tres ancienne. Durant toute l'epogue preromainc, ce 
culte aurait ete reste anonyme dans la religion proprement thrace, ainsi que dans 
Ies conceptions de la population entiere de la Mediterranee orientale - dans l'île de 
Lemnos ou sur le mont Ida I .  Bien sur, â une epoque plus tardive de l'hellenisme, 
ApollonioF de Rhodes a denomme de maniere grecque Rhea cette deesse, qui 
habitait le mont Ida et que les Argonautes devaient prier de leur pardonner le peche 
d'avoir abuse de l'hospitalite du roi Cyzicos2 . Cela la caracterisait comme une 
dcesse aux fonctions tres etendues gui etaient deja reparties, en Grece, entre 
quelques divinites feminines. Dans la mythologie ecrite grecque, cette deesse de 
l'île de Crete a ete appelee �ussi Rhea et son fils etait Zeus, toujours en interpreta­
tion grecgue3. En effet, i l  represente un culte bien plus different du fils divin de la 
Grande deesse-mere - une filiation typique pour la religion anatolienne. 

Pour le moment, on n'a pas donne une reponse pertinente â la questiou 
pourquoi ce culte analogue chez les Thraces est denomme par Herodote Artemis4. 
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Chez Ies Peoniens, ii appelle probablement la meme deesse Artemis Basileia, en la 
distinguant toutefois de !'Artemis grecque. Tres significative â cet egard est l'infor­
mation qu'a cette Artemis Basileia, les femmes offraient des dons enveloppes de 
paille de bte, une infom1ation qui la fait sans doute lier â la vegetation et â la 
fecondite5 . Or, si l'on cherche â decouvrir l'equivalent grec de ce culte, ce serait 
plut6t Demeter. Dans ce cas, îl est difficile de degager Ies nuances de ce culte 
thrace qu'Herodote a saisies, ou a voulu mettre en relief. 

Selon toute probabi lite, c'est le culte aussi de la deesse dans le cadre des 
trois ou quatre divinites liees aux mysteres de Samothrace6. Sur ce point, on se 
heurte toujours â un probleme ardu, notamment !'origine de ces mysteres qu'on ne 
pourrait !ier directement, selon des renseignements differents, â la religion grecque 
et â son caractere. Mais c'est justement cela que fait remarquer Herodote, en 
eciivant que ces mysteres ont ete transferes, tout comme le culte d'Hermes ithy­
phallique, â Athenes par la population hellenique de Samothrace qui Ies a emprun­
te aux Pelasges ayant l'habitee auparavant7. Il ne fait aucun doute qu'il s'agit, en 
l'occurrence, de la population thrace de l'île. 

Je ne voudrais pas m'arreter sur la question de Bendis, qui a fait l'objet de 
beaucoup de discussions, du fait d'avoir penetre, pour des raisons quelconques, a 
Athenes, d'avoir m;:u une iconographie parfaitement grecque creee par Ies Grecs 
memesB. Cette iconographie est connue de l'epoque classique en Grece et attestee 
largement dans la ceramique grecque. Sur le fond de nos connaissances sur la reli­
gion thrace, on ne saurait pas se poser la question si l'on peut considerer Bendis 
comme une deessc panthrace, comme l'unique representante du culte de la Grande 
deesse-mere en Mediterranee, etant donne qu' i l  n'en subsiste aucun vestige en 
Thrace meme. Son nom ne se trouve mentionne nulle part. On ne le rencontre 
meme pas comme epithete a l'epoque romaine et on n'emploie jamais son icono­
graphie dans sa variante grecque, bien qu'on accepte que les representations des 
dieux barbares, qui n'avaient pas de noms et n'etaient appeles que 8rni, seion 
Herodote9, ont ete creees â l'epoque hellenistique sous l'influence grecque. Les 
seuls temoignages sur l'existence d'un culte de Bendis sous ce nom provient de 
Bithynie. II y avait aussi un mois de l'annee qui portait son nom. L'hypothese que 
le culte de Bendis est issu de Bithynie se trouve aussi confirme par certains ele­
ments de son iconographie creee â Athenes . 

Des informations plus amples sur le culte de la Grande deesse-mere vien­
ncnt de l'cpoquc hellenistique. Sa reprcsentation anthropomorphe la plus ancienne, 
c'est la scene de l'hierogamie du tresor de Letnica 10 .  Executee dans le style d'un art 
barbare avec tout son naturalisme, elle temoigne aussi de certaines influences. 
Cette scene iconographique incame !'idee de la trinite: ia Grande deesse-mere, son 
fi ls-amant divin et, probablemerit, sa fille - une trinite connue aussi dans Ies reli-
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gions de l'Asie Mineure et de la Crete 1 1 .  11 n'est pas par hasard que ces trois 
divinites se trouvent egalement mentionnees en liaison des mysteres d'Eleusis ou 
elles sont deja expliquees mythologiquement dans un recit des hymnes attribues â 
Homcre l 2. La figuration thrace, qui comporte certains details interessants, ne per­
met malheureusement pas de reconstituer quelque recit mythologique, aussi faut-il 
y rechercher plutât une symbolique susceptible d'eclaircir le caractere du culte. 

Plus tard, sur des objets des tresors hellenistiques, on a enregistre beaucoup 
de representations de cette deesse qui mettent en evidence differents aspects de son 
culte. II serait tout aussi incertain de reconstruire, par leur intermediaire, un recit 
mythologique quelconque, faute d'une mythologie proprement thrace l 3 . L'ap­
partenance de cet art â une epoque hellenistique, quoique cree en Thrace et â l'in­
tention de la vision thrace, suscite d'autres problemes. Mais il faut avoir en vue 
que, malgre qu'on constate differentes influences, meme â une epoque tardive, sur 
la culture et, avant tout, sur la religion thraces, elles sont toujours etroitement liees 
et conformees aux conceptions thraces et contribuent â leur explication. 

A cet egard, un materiei abondant et varie foumit le tresar de Rogozen. On 
pourrait en degager quelques types d'images de cette divinite. La plus impression­
nante est la cruche No 1 77 sur laquelle se rencontrent â maintes reprises deux 
types iconographiques 14. Or, dans Ies deux cas, il s'agit d'images feminines ailees 
tres identiques. Au centre de la cruche est representee une figure humaine, tenant 
deux animaux â ses mains, en pose heraldique qui evoque l'image de Potnia 
Theron sur Ies vases grecs du vie s. av.J.-C. qui denotent une influence orientale. 
Les quatre autres images qui s e  repetent, sont p lutât des sphynx aux tetes 
feminines et aux corps chevalins - des images bizarres pour l'art grec qu'on pour­
rait !ier aussi â des influences orientales. Une analogie presentent probablement Ies 
deux images sur la cruche No 1 22 ou la deesse se rapproche beaucoup de l'icono­
graphie grecque d'Artemis - une chasseresse, montee â cheval, tenant dans sa main 
gauche un arc et une fleche1 5 . Cette representation plus hellenisee, logique pour un 
tresar mixte de l'epoque hellenistique, traduit de maniere differente le meme aspect 
du culte. 

De pareilles tetes feminines, rangees en frise ornementale, figurent aussi sur 
une cruche de Strelea. Les feuilles de lothus stylisees, formant la frise superieure, 
donnent lieu de concevoir la deesse sous un autre aspect - comme protectrice de la 
vegetation et de la fertilite l 6. 

Un grand interet presente la representation sur la cruche No 1 35 de deux 
chars roulant l'un contre l'autre, tires chacun par quatre chevaux ailes l 7. Les ailes 
des chevaux, en tant qu'element fantastique, attestent de la condition particuliere 
des personnages dans Ies chars. Leurs vetements et leurs coiffures laissent discer­
ner une divinite feminine. La divini te masculine, la chlamyde flottant au vent, tient 
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un arc et une fleche et la divinite feminine - un rameau. De premier abord, l'icono­
graphie des deux images evoque Apollon et Artemis, mais certains details impor­
tants ne permettent pas de proceder â cette identification formelle. Par ses attributs, 
la divinite masculine ressemble en effet â Apollon, mais si l'on se place dans l'op­
tique thrace et le !ie aux idees religieuses thraces, elle correspondrait par excel­
lence â la divinite masculine thrace largement populaire â l'epoque rom'aine. 
Encore plus significative est la difference de la divinite feminine d'Artemis qui ne 
connaît nullement le rameau comme attribut. De toute evidence, on peut !ier cette 
image aux tetes feminines de la cruche de Strelea. 

II y a lieu de noter un phenomene interessant dans la religion de cette region, 
qui se manifeste surtout â l'epoque romaine. C'est le culte d'un couple de divinites, 
pratique en plusieurs endroits sous une forme differente. Sous ce rapport, Ies plus 
eloquents sont Ies momunents du Cavalier thrace ou, dans bien des cas, devant le 
cheval se trouve la representation fort schematique d'une figure feminine que T. 
Stojanov considere comme !'analogie feminine du Cavalier1 8 . Un temoignage en 
est le sanctuaire de Glava Panega, ou le Cavalier thrace est venere en syncretisme 
avec Asclepios 19. Ce couple de divinites y demeure anonyme ou se trouve associe 
â Asclepios et Hygie20 ou â Asclepios et Artemis2 I , ou bien on y decouvre un cou­
ple, qui n'est connu qu'en Thrace, de Sylvain et de son analogie feminine, 
Sylvestris22 . La meme deesse se trouve aussi liee â Sylvain dans le sanctuaire du 
villagc de Liljace et dans tous Ies cas, temoigne du syncretisme avec ce couple 
divin thrace locaJ23 . II s'agit prnbablement de meme du sanctuaire thrace sur le ter­
ritoîre de Pautalia, pres du village de Kopilovci, ou ce couple de divinites, qui 
porte une epithete thrace locale, se trouve en syncretisme avec Zeus et Hera24. II 
est possible que ce couple soit assimile, d'une part, â Zeus et Hera et, d'autre, â 
Asclepios et Hygie comme deux protecteurs de Pautalia, !ies aussi au culte romain 
officiel de l'empereur25. 

Extremement interessante est aussi la decouverte de plaques metalliques â 
Abritus, portant l'image de la deesse, dite de Razgrad. Je n'ai pas l'intention d'en­
visager toutes Ies hypotheses sur ce point, selon lesquelles, ces figurations auraient 
ete vehiculees d'etranger par des soldats romains26. Or, plusieurs elements de leur 
iconographie attestent leur lien avec Ies conceptions religieuses locales qui presen­
tent, de leur câte, de grandes ressemblances avec la religion de l'Asie Mineure. Sur 
l'une de ces plaques est representee une deesse se tenant debout devant un cavalier. 
II est â noter que ces personna-ges demeurent anonymes, ce qui mene â des concep­
tions religieuses locales, malgre certaines influences evidentes sur leur iconogra­
phie27. Un telle interpretation est fondee aussi sur la decouverte de deux phaleres â 
Galice28, liees thematiquement, d'ordinaire, dont l'une porte l'image d'un cavalier 
et J'autre - d'une deesse aux niains levees. C'est cette demiere qui a servi de parai-
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lele lors de l'interpretation de l'autre groupe important de monuments de Razgrad, 
sur lesquels figure egalement une deesse avec le meme geste de protection29. 
Certains details paraissent etranges et sont â la base de differentes hypotheses sur 
leur origine - par exemple, la presence de cymbales dans une representation, der­
riere la tete de la deesse, et la fliite phrygienne. En effet, on y remarque une analo� 
gie avec la Grande deesse-mere, veneree en Phrygie, dont parlent aussi Apollonios 
de Rhodes30 dans ses Argonautiques et les scholiastes, qui la lient au culte des 
Grandes divinites de Samothrace et â leurs mysteres. Le geste des mains levees en 
signe de benediction se retrouve aussi sur d'autres monuments de Thrace, dont J. 
Mladenova presente une plaque votive, portant l'inscription Aposikaki - peut-etre 
une epithete locale de la deesse honoree sous cet aspect3 1 .  Ce geste est caracteris­
tique de meme pour la deesse veneree en Thrace en syncretisme avec son analogie 
masculine - le cavalier, en tant que protectrice, qui combat le mal. Le lien avec Ies 
conceptions religieuses et l'iconographie de la Grande deesse-mere, honoree dans 
toute la Mediterranee, est tout â fait logique. 

En Thrace, le culte des trois Nymphes, lui aussi, temoigne du rapport avec la 
religion de l'Asie Mineure. Les representations d'oreilles aux noros thraces des 
dedicateurs de l'epoque romaine, retrouvees dans le sanctuaire d'Ognjanovo, peu­
vent etre aussi liees â des conceptions locales, developpees probablement â une 
epoque plus ancienne, sous l'influence de l'Asie Mineure32. Le culte des Cabires 
est de meme d'origine micrasiatique, mais c'est un point delicat, qu'on pourrait 
plutât !ier â la colonisation grecque et dater d'une epoque tardive33. 

Dans le cadre d'un expose, on ne saurait, bien siir, envisager toutes les ques­
tions relatives â cette interference. On a insiste sur un probleme fondamental qu'est 
le culte de la Grande deesse-mere, le culte le plus ancien dans la Mediterranee ori­
entale, qui a ete aussi â la base de sa religion. 
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